
Entre ces murs

––––––––

Holly Hill Mangin

Copyright © 2024 par Holly Hill Mangin.

Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être utilisée ou reproduite sous quelque forme que ce soit sans autorisation écrite, sauf dans le cas de brèves citations dans des articles critiques ou des revues.

Ce livre est une œuvre de fiction. Les noms, personnages, entreprises, organisations, lieux, événements et incidents sont le fruit de l'imagination de l'auteur ou sont utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des événements ou des lieux n'est que pure coïncidence.

Conception de livres par We Got You Covered Book Design 

www.wegotyoucoveredbookdesign.com

Un grand merci à Barbara Agré pour la traduction française.

Première édition (Anglais): Août 2023


Table des Matières

Page de Titre

Droits d'Auteur

Entre ces murs

Chapitre 1

Chapitre 3

Chapitre 4

Chapitre 5

Chapitre 6

Chapitre 7

Chapitre 8

Chapitre 9

Chapitre 10

Chapitre 11

Chapitre 12

Chapitre 13

Chapitre 14

Chapitre 15

Chapitre 16

Chapitre 17

Chapitre 18

Chapitre 19

Chapitre 20

Chapitre 21

Chapitre 22

Chapitre 23

Chapitre 24

Chapitre 25

Chapitre 26

Chapitre 27

Chapitre 28

Chapitre 29

Chapitre 30

Chapitre 31

Chapitre 32

Chapitre 33

Épilogue

Sign up for Holly Hill Mangin's Mailing List

Also By Holly Hill Mangin

Avec amour pour

ceux qui ont été, ceux qui sont, et ceux qui ne sont pas encore. 

PROLOGUE

––––––––
[image: ]


Le mystérieux manoir de Hillfield

10 juin 2013

Selon la légende et sur la base de plus d'un fait historique, le manoir Hillfield, construit en 1642 par Lord Jonathon George Cena, est le foyer d’activités paranormales depuis plus de 300 ans. Les premiers rapports d'activité fantomatique sont apparus à la fin des années 1700, après que le manoir ait changé de mains et soit devenu la propriété de la famille Eason en octobre 1788. Tout au long de l'histoire de la famille au manoir, des domestiques se sont plaints d'avoir vu des “silkies”* transparents se promener dans les couloirs, d'avoir entendu des bruits étranges et d'avoir été touchés. Les femmes de chambre refusaient d'entrer seules dans les chambres, et un garçon d'écurie aurait même été poussé par des mains invisibles sur un cheval qui l'a ensuite piétiné de ses sabots. Il est décédé des suites de ses blessures.

Pas plus tard qu'en 1993, des événements troublants et saisissants ont inspiré des conteurs et des enquêteurs paranormaux qui venaient de loin pour tenter de prouver les multiples observations faites dans les murs et sur les terres du manoir Hillfield. L'un des invités les plus illustres, un célèbre enquêteur paranormal de la télévision qui a récemment cessé de raconter des histoires de fantômes et d'insolite, a même déclaré 


C'est la chose la plus troublante que j'aie jamais vécue. Marcher dans les couloirs et être en présence de plusieurs apparitions juste sur le chemin du dîner a suffi à me faire faire demi-tour et à courir jusqu'à ma chambre. J'avais promis de rester pour la nuit, mais je n'ai pas pu. Je suis partie en moins d'une heure, et pendant la plus grande partie de cette heure, j'étais dehors à attendre que quelqu'un vienne me chercher ! Je ne reviendrai pas.



Mais les fantômes ne sont qu'une partie du mystère. Les disparitions sont également nombreuses. Avec pas moins de huit disparitions entre 1785 et 1993, le récit d'intrigue le plus célèbre provenant du manoir Hillfield est sans doute celui de Bartholomew James Eason, qui a vécu au domaine entre 1878 et 1880. Cousin de Lord Eugene Hamilton Eason, Bartholomew s'était installé au manoir afin d’aider à superviser l’entretien du domaine en raison de la mauvaise santé du seigneur du manoir.

Les récits indiquent qu'au début du mois de mars ou d'avril 1878, M. Eason aurait rencontré une dame grise "des plus enchanteresses" qui se promenait dans la longue galerie au deuxième étage du manoir. Malgré les tentatives de dissuasion, consignées dans les journaux familiaux et datées entre avril et juillet 1878, M. Eason était déterminé à tenter une forme de discussion avec elle. Après des mois d'apparitions occasionnelles et de tentatives de communication infructueuses, une percée se produisit, et il fut par la suite souvent vu en présence de la dame grise.

Dans une lettre datée du 22 août 1878, Lady Georgianna Maurgettie Eason, épouse de Lord Eason et Lady du manoir, a écrit :


C'est devenu tellement courant que ni la famille ni les domestiques, à l'exception de quelques nouvelles servantes, ne sourcillent à son arrivée soudaine ou à son départ tout aussi soudain. Bart est si heureux en présence de Marie (il nous assure que c'est son nom) et bien qu'elle ne nous parle jamais et qu'elle ne soit souvent qu'une ombre à nos yeux, elle l'a adouci et a fait de lui un homme meilleur. Je regrette sincèrement que le temps les sépare, car malgré sa transparence, ils forment un très beau couple.



L'identité de cette insaisissable “dame grise” fait l'objet de nombreuses spéculations. Les archives suggèrent qu'elle pourrait être Marie Louisa Cena, sœur de Lord Jonathan George Cena, le premier propriétaire de Hillfield. Quoi qu'il en soit, sa présence s'est brusquement interrompue le 13 octobre 1880, lorsqu'elle et Bartholomew ont été vus marchant dans le hall principal du manoir. On ne les a plus jamais revus après ça.

Il existe plusieurs théories sur cette disparition. L'une d'elles suggère que l'homme en mal d'amour s'est suicidé pour rejoindre Marie en sautant dans les douves de dix mètres de large qui entouraient autrefois le manoir. Selon une autre théorie, Bartholomew, le cœur brisé de ne jamais pouvoir être avec son grand amour, aurait quitté Hillfield pour ne plus jamais la revoir. Aucune preuve concluante n'a jamais été apportée quant à l'endroit où pouvait se trouver M. Bartholomew James Eason. 

Avec une histoire de fantômes et de disparitions, pourquoi ne pas y ajouter un peu d'excentricité ? La légende raconte que suite à la disparition de son cousin, Lord Eason perdit le contact avec la réalité. Il commença à exiger des membres de la maisonnée qu'ils portent des vêtements d'époque « afin de s'habiller et de parler de la manière la plus appropriée à l’aristocratie des années 1800 » dans l'espoir que Marie revienne et lui dise ce qu'il était advenu de son cousin. Après sa mort en 1885, la famille a perpétué la tradition en sa mémoire, et au début des années 1910, le manoir Hillfield était largement reconnu pour son style vestimentaire pittoresque, sa façon de parler et son élégance discrète, qui ont perduré jusqu'à il y a un peu plus de trente ans. 

Hélas, le malheur a jugé bon de poursuivre ses visites entre les murs du manoir Hillfield. En 1976, le fils aîné de l'actuelle famille Eason, Christopher Bartholomew Eason, disparaît mystérieusement à l'âge de dix-neuf ans.  Plus récemment encore, à la suite d'une autre disparition inexpliquée, mais non confirmée, cette fois du dernier enfant et unique héritier des Eason, le manoir, qui servait de musée et de site touristique depuis les années 1920, a été fermé en septembre 1993.

Mais les lumières brillent de nouveau au manoir Hillfield. Le 8 avril 2014, James et Marie Gale, propriétaires de Homecomings, une entreprise de rénovation de grande réputation, ont emménagé entre les murs de Hillfield. Dans un communiqué, James Gale a confirmé que des membres de la famille Eason reviendraient y vivre dans les mois à venir.

D'ici là, nous ne pouvons que nous demander si les traditions de fantômes, de disparitions et de costumes d'époque se poursuivront.

* *Sylkies : Sortes de voiles soyeux fantomatiques.(NDT)
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La nuit dernière, j'ai encore rêvé d'Evelyn. Èvie. Je sais que les conversations que j'ai avec elle ne sont pas réelles. Comment pourraient-elles l'être ? Elle est morte il y a six mois.

Non, ce sont des conversations nées de souvenirs et de désirs, de mots dits et non-dits, scénarisés par mon esprit de manière à me faire espérer que peut-être, juste peut-être, elle essaie de me dire quelque chose, quelque chose qu'elle veut que je sache.

Elles ne sont pas réelles. Elles ne peuvent pas l'être. 

Mais elles semblent réelles. Et c'est parce qu'elles me paraissent comme telles que je continuerai à chercher des réponses. Parce que même si je veux que nos conversations se poursuivent indéfiniment, il y a quelque chose que je veux davantage : la paix.
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“Les propriétaires souhaitent embaucher quelqu'un de discret, efficace, et digne de confiance. Et ils vous ont tout spécialement demandée.” 

Monsieur Johnson tapote son index sur le dessus du bureau. « Honnêtement, même s'ils ne l'avaient pas fait, je ne vois personne de plus approprié." 

Ravie, je rougis un peu sous les louanges discrètes. "Merci, monsieur. J'ai beaucoup appris grâce à vous et en travaillant ici." J'hésite, ne sachant pas comment continuer sans paraître ingrate, mais je dois aussi penser à des questions pratiques. "Pourriez-vous m'en dire plus sur le poste ?"

"Bien sûr. Ça se situe au manoir Hillfield et..."

"Hillfield !" Je ne peux m'empêcher de l'interrompre, mais j'essaie de réfréner mon enthousiasme.

Les yeux de Monsieur Johnson s'illuminent d'un humour retenu alors qu'il poursuit. "Eh bien, si vous aimez ces informations, ceci pourrait vous intéresser aussi. Le salaire est un peu moins élevé que celui vous gagnez actuellement, mais les propriétaires ont proposé que vous résidiez au manoir pendant toute la durée du travail."

"Pouvez-vous me dire combien de temps cela durerait ?"

"Oh, Emma." Monsieur Johnson étire ses bras derrière sa tête et se penche en arrière dans le fauteuil en cuir surdimensionné dans lequel il est assis, sa bedaine substantielle plus visible encore avec le bureau qui obscurcit la moitié inférieure de son corps. "Je n'ai plus mis les pieds dans cet endroit depuis des années, pas depuis qu'il a été fermé en 1993, peut-être même avant ça." Il plisse les yeux en réfléchissant. "Si ma mémoire est bonne, la collection est vaste, et les volumes personnels en occupent un bon pourcentage. Personne ne sait depuis combien de temps ils gardent des traces de tout. Vous serez l'un des rares êtres vivants—peut-être le seul—à savoir ce qui est si important pour qu'ils aient ressenti le besoin de tout retranscrire !" Il frappe dans ses mains en écarquillant les yeux, et nous partageons un rire avant qu'il ne poursuive :

"Tous les journaux de la famille Eason doivent être dactylographiés et classés. Je crois que le propriétaire aimerait pouvoir trouver les informations par date ou par sujet, il faudra donc aussi les indexer. J’ai entendu dire que c'était un peu désorganisé pour le moment, alors vous devrez tout mettre en ordre avant même d'essayer de commencer. Je pense qu'il faudra au moins six mois."

À ce stade, je danse presque dans mes chaussures, et je pense que Monsieur Johnson peut le voir. Je ne peux pas m'en empêcher. " Monsieur Johnson, vous êtes la meilleure personne qui soit ! Merci beaucoup." Je me demande comment il réagirait si je décidais de jeter mes bras à son cou pour le serrer très fort, mais je décide de ne pas le faire et, à la place, je m'avance, je saisis chaleureusement sa main entre les miennes et je la serre avec enthousiasme.

Monsieur Johnson rit. "Je n'ai rien à voir avec ça. C’est grâce à vous seule."

"Vous avez dit que les propriétaires avaient spécifiquement mentionné mon nom. Comment me connaissent-ils ?"

Monsieur Johnson secoue la tête, un éclat de perplexité dans les yeux. " Je me suis posé la même question, Emma. J'ai reçu la directive de l'un des avocats de la succession. Il m'a donné votre nom et a même pu vous décrire physiquement. Il m'a demandé de vous parler du poste et de revenir vers lui avec votre réponse."

Je travaille pour Monsieur Johnson depuis assez longtemps pour savoir qu'il ne m'encouragerait pas à accepter une offre d'emploi s’il ne la croyait pas légitime, et bien qu'il soit étrange qu'on m’ait spécialement demandée, ce n'était pas suffisant pour qu'il doute de la sincérité de l'offre. 

Hillfield. Le manoir est une structure grandiose et imposante avec une façade gothique. Ses fenêtres sont lourdement barrées et ses portes sont fermées, ce qui lui donne un air menaçant. Les extérieurs sont parfaitement entretenus. Chaque année, une entreprise vient réparer tout ce qui est abîmé ou rouillé. Quant à la cour, elle est méticuleusement maintenue en bon état. Même les allées sont déneigées en hiver. La maison donne toutes les apparences que quelqu'un y vit, si ce n'est que personne n'y entre ni n’en sort jamais. En passant devant les hautes grilles qui entourent le manoir, un sentiment d'étrangeté plane dans l'air, comme si quelque chose d'inconnu se cachait entre les murs. D'aussi loin que je me souvienne, des rumeurs circulent sur le fait que l'endroit est hanté.

J'ai toujours été intéressée par le paranormal. Je lis tous les livres, les articles et je regarde les documentaires sur le surnaturel sur lesquels je tombe. Je cherche avidement des lieux hantés et j'ai toujours envie d'entendre des récits d'expériences paranormales. Je suis attirée par le mystère et l'inconnu, et je me retrouve souvent à essayer d'expliquer ce qui ne peut l'être.

La mort de ma sœur a renforcé mon besoin de connaître ce qui se trouve de l'autre côté, surtout depuis qu'elle est venue à ma rencontre en rêve, me rappelant douloureusement qu'elle n'est plus là dans ma vie éveillée. J'ai consulté un grand nombre de médiums et d'enquêteurs du paranormal. La plupart étaient manifestement des charlatans— j'avais besoin de ça. Je voulais qu'ils soient des imposteurs parce qu'alors je pourrais faire admettre à mon cerveau qu'il n'y a aucun moyen de ramener Ève à la vie. Une fois qu’on est mort, on est mort. C'est tout. La vie continue, pour ainsi dire.

Tous les médiums m'assureraient que l'être aimé se trouve dans un endroit meilleur. Mais le paradis et l'enfer ne m'intéressent pas. Je crois que ces endroits existent—mon éducation m'a inculqué cette foi—mais je parle des esprits qui n'ont jamais réussi à rejoindre ces lieux. Les fantômes. Se demandent-ils ce qu’il s'est passé ou ne se rendent-ils même pas compte qu'ils sont morts ? L'idée qu'Ève soit bloquée ici, qu'elle "vive" sa vie en boucle, me tourmente. Je me demande si elle n'avait pas une tâche à achever. Après tout, j'ai la nette impression qu'elle essayait de me dire quelque chose dans mes rêves....

"Alors, Emma, qu'en dites-vous ? Emma ?"

Perdue dans mes pensées, il me faut un moment pour réaliser que je n'ai même pas donné de réponse définitive. "Oui ! Oui, j'accepte,” dis-je en hochant la tête avec enthousiasme. "Quand est-ce que je commence ?"

"Eh bien, votre travail ici se termine à la fin du mois.” Monsieur Johnson a récemment été victime d'une crise cardiaque et a décidé de réduire les heures qu'il passe au travail, ce qui rend mon travail inutile. "Ils aimeraient que vous commenciez peu après.” Il me donne une date. "Cela vous laissera-t-il assez de temps pour tout mettre en ordre ?"

"Oui, c'est très bien." Mon diplôme en sciences de l'information et de gestion des bibliothèques est une porte d'entrée vers de nombreuses opportunités, mais je dois mettre le pied dans la porte, et Hillfield sera la parfaite première étape.

"Alors, Emma, je vais le leur faire savoir, et je suis certain que le notaire de la succession prendra rapidement contact avec vous."

Après quelques plaisanteries, je quitte son bureau pour retourner à ma table de travail d’un pas sautillant. Je vais me rendre au manoir Hillfield, entrer là où j'ai toujours rêvé d'entrer, et marcher dans les couloirs que d’autres ont arpenté au fil des siècles, peut-être même rencontrer l'un de leurs esprits. Quels secrets de famille vais-je découvrir ? J'ai hâte d’en savoir plus.
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"Alors, le manoir Hillfield ouvre ses portes.” Le visage d'Ève remplit l'écran de mon ordinateur portable, et ses yeux s'écarquillent en entendant ma nouvelle. "Je t'ai envoyé l'article."

"Ce vieil endroit abandonné près de chez grand-mère ?"

"Ouais ! J'ai vu l'article à ce sujet dans le journal. Dès que ça ouvre, il faut qu'on y aille !"

"Ça sera ouvert au public ?"

"L'article ne le dit pas, mais on trouvera un moyen de contourner le problème, même si pour ça, on doit se faire passer pour des éclaireuses scoutes qui vendent des biscuits !"

Ève rit. "Je pense qu’on est un peu trop vieilles pour ça maintenant...” Je me demande si c’est vraiment hanté."

"C'est ce qu’on doit découvrir !"

"Emma...”   L'écran se fige et les mots d'Ève se transforment en une étrange vibration robotique. Lorsque la ligne est à nouveau sécurisée, Ève a l'air différente, comme la dernière fois que je l'ai vue à l'hôpital, la peau pâle et le corps trop immobile. "Tu devras y aller sans moi. Trouve ce que tu cherches."

"Mais je veux que tu viennes avec moi.” Mon ton prend une tournure désespérée.

"Non, désolée, j'ai une fête de départ à la retraite à laquelle je dois me rendre ce jour-là. Ils ont loué un yacht! Comment pourrais-je laisser passer ça ?"

"Tu ne peux pas aller sur le yacht ! Ève, promets-moi de venir avec moi et de ne pas t'approcher du yacht."

"Emma, qu'est-ce que tu racontes ? Tout le monde prépare ça depuis trois mois !"

"Tu vas te noyer !"

Ève rit. "Je suis une assez bonne nageuse. Après tout, c'est même pour ça que je suis sauveteuse diplômée et monitrice de natation..."

"Non, Ève. S'il te plaît !" Les larmes coulent sur mon visage. "S'il te plaît, écoute-moi. Ne pars pas !"

Ève me regarde à travers la caméra de son téléphone. Elle a l'air heureuse, son visage est à nouveau rayonnant de vie. Elle ignore mes larmes. Au lieu de cela, c'est comme si elle regardait à travers moi, vers un endroit lointain. "Trouve ce que tu cherches, Emma. Au manoir Hillfield. Trouve-le."
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Je me réveille trempée de sueur, le cœur battant la chamade. Malgré la fraîcheur de cette matinée de janvier, je donne un coup de pied à la couverture et cligne des yeux plusieurs fois, laissant la réalité s'installer en moi. La conversation que j'ai eue avec Ève me revient en mémoire. La vraie. Celle où je lui ai parlé de Hillfield et où nous avons élaboré une stratégie pour y entrer. L'autre conversation me revient aussi. Celle où j'ai essayé de la dissuader d'aller à la fête de départ à la retraite. Cette conversation ne s'était pas terminée de la même façon non plus. Je lui avais demandé de venir me voir, ayant oublié la fête prévue pour son patron, et lorsqu'elle avait refusé, mes tentatives pour la faire changer d'avis s'étaient faites en demi-teinte. Je savais qu'elle voulait y assister. C'était important pour elle.

Mais c'était le dernier bateau sur lequel elle mettrait jamais les pieds, la dernière fête à laquelle elle irait. Si j'avais su cela, mes tentatives auraient été plus énergiques. Je l'aurais plaquée au sol, j'aurais barricadé les sorties de son appartement de l'extérieur, ou je l'aurais tenue en joue si nécessaire.

Que dit-on à propos de la rétrospection ? 

La sonnerie bruyante de mon alarme retentit, me rappelant que je suis sur le point de commencer ma première journée au manoir de Hillfield. Au moins, j'ai dormi toute la nuit. Parfois, je n'ai pas cette chance.

En éteignant le réveil, je m'assois et laisse pendre mes pieds sur le côté du lit. Ma tenue pour la journée est prête dans la salle de bains, et mes bagages sont déjà posés près de la porte d'entrée, en bas. Je n'emporte pas grand-chose. Je n'en ai pas besoin. Un trajet en train de vingt minutes me ramènera directement ici si j'ai besoin de quoi que ce soit. Et puis, de toute façon, j'ai prévu de revenir dans une semaine pour mon jour de congé.

Bien que j'aie grandi dans le nord de l'État de New York, mon père est anglais, ce qui fait de moi une double citoyenne. Chaque été, nous venions ici pour rendre visite à sa mère, ma grand-mère. Elle est morte il y a plusieurs années, laissant la maison à mon père, son seul enfant, et mes parents l'ont conservée. Cela apaise mon père de penser à ma grand-mère comme étant toujours en vie, vagabondant dans les couloirs où se trouvent ses souvenirs d'enfance les plus chers.

Comme la maison est vide, sauf pendant leurs visites, ils m'ont gracieusement permis d'y emménager lorsque j'ai décidé que j'avais besoin de changer d'air. C'est une situation gagnant-gagnant. Mes parents connaissent le quartier et la maison où je loge, donc ils ne s'inquiètent pas trop pour moi—bien qu'ils semblent s'inquiéter sans cesse depuis la mort d'Ève, je ne peux pas les en blâmer—et je prends à ma charge les frais et tous les petits problèmes d'entretien, ce qui me permet d'économiser le loyer tout en ayant un bel endroit où loger.

Alors que je bois du thé et mange un muffin aux myrtilles, mon pied tape impatiemment contre les lattes du plancher. J'ai tout mon temps, mais j'ai hâte de partir. Je vais au manoir de Hillfield ! J'ai toujours voulu jeter un coup d'œil à l'intérieur et j'espère que les Gales, les propriétaires de l'entreprise qui rénove le manoir, restent aussi fidèle à l’original que possible afin que je puisse voir à quoi ressemblait la maison dans sa gloire d'antan. Ils sont là depuis environ sept mois déjà, assez de temps, je pense, pour avoir fait des travaux importants.

[image: A green and black symbol

Description automatically generated]

Le taxi s'arrête devant la haute clôture en fer forgé un peu après neuf heures et demie. J'aurais pu marcher depuis la gare, mais avec mes bagages et la bruine constante, le taxi semblait être la meilleure option. Des papillons palpitent dans mon estomac, et une impatience nerveuse saisit ma poitrine. J'assure au chauffeur que c'est bien là que je veux être déposée, et il m'aide à porter mes sacs—une valise et un sac d'ordinateur plus petit—et regarde le manoir avec curiosité pendant que je sors l'argent pour payer. "Cet endroit est ouvert, alors ? C'est Hillfield, n'est-ce pas ?"

Je penche le cou vers une plaque bleue sur la clôture au-dessus de mon épaule gauche, Hillfield Manor clairement écrit en lettres blanches. "Oui,” dis-je en me retournant vers l'homme. "Mais ce n'est pas encore ouvert. Gardez la monnaie."

"Merci !" Fourrant l'argent dans sa poche, le chauffeur ferme le coffre et s'installe au volant. En fermant la portière, il me salue avant de regarder par-dessus son épaule et de s'insérer dans la circulation. J'ai beau avoir visité le pays tous les étés depuis ma naissance, et être installée depuis près de six mois en Angleterre, je suis toujours aussi étonnée de voir les gens conduire depuis ce qui est, pour moi, le siège passager.

Prenant une profonde inspiration, je hisse mon sac d'ordinateur plus haut sur mon épaule et je fais face à ce qui est dans l’absolu mon nouveau foyer pour les jours à venir. Un couple âgé, tous les deux vêtus de ponchos de pluie, se tient juste devant le portillon de l’entrée et me fait signe de la main. La femme a des cheveux blonds grisonnants coupés en un élégant carré qui descend jusqu'à la nuque. Avec sa petite taille et ses traits de lutin, elle me fait penser à une vraie fée Clochette sans ailes. L'homme, à peine plus grand que moi, se tient droit. Il est chauve mais arbore une moustache et une barbe grises bien taillées. On m'a dit que James et Marie Gale, les propriétaires de Homecomings, qui séjournent également à Hillfield, m'accueilleraient, et je suppose que c'est eux.

"Vous devez être Emma,” dit la femme.

"Oui, Emma Beckett. Monsieur et Madame Gale ?"

"Appelle-moi Marie.” La femme sourit. "Madame Gale ça me vieillit tellement. Et voici James."

"Vous pouvez m'appeler Monsieur Gale,” dit l'homme d'un ton bourru avant de se fendre d'un large sourire. "Non, Marie a raison. Cela nous donne l’impression d’être vieux. Appelez-moi James." Il fait un clin d'œil à sa femme et l'attire plus près de lui dans une étreinte à un bras, puis lui tend la main. "Votre voyage s'est-il bien passé ? Vous n’avez pas eu de problèmes dans le train ?"

En lui serrant la main, puis celle de Marie, je hausse les épaules. "Non, je n'ai eu aucun problème. Et j'ai eu la chance que le siège à côté de moi soit vide."

"Oh, c'est toujours agréable,” dit Marie. Elle se déplace pour fermer le portail et le verrouiller, en faisant un signe de tête à quelques personnes sous des parapluies qui ont ralenti pour les dévisager. "Tiens, rentrons à l'intérieur avant que vous ne soyez trempé et que nous n'attirions la foule. Je ne veux pas que les gens commencent à demander s'ils peuvent entrer. Ça nous est déjà arrivé hier."

James s'empare de ma valise, la soulève facilement et renonce aux roulettes. Je m'apprête à le lui dire quand Marie me touche le bras et secoue légèrement la tête. "Ça ne sert à rien de dire quoi que ce soit. Il ne les utilisera pas. Je le jure, cet homme ne croit pas aux commodités modernes !" Elle rit.

"J'essaie simplement de te prouver à quel point je suis jeune et costaud, ma chère,” dit-il avec un clin d'œil. "Maintenant, avance avant que mes forces ne m'abandonnent et que je sois véritablement humilié devant toi et notre jeune invitée." D'un léger geste de la tête, il nous fait signe à Marie et à moi d'avancer et suit quelques pas derrière. 

"Je n'arrive pas à croire que je suis ici." Ma voix est haletante, l'excitation monte dans ma poitrine à chaque pas qui nous rapproche des portes d'entrée de Hillfield.

Le manoir est un vieux domaine qui a été fermé lorsque j'étais encore enfant et que je vivais à des milliers de kilomètres de là, aux États-Unis. À l'époque, ma grand-mère était encore en vie et, lors de notre visite annuelle, mes parents nous emmenaient parfois, Ève et moi, dans le petit parc situé en face du manoir. Je m'asseyais et fixais la maison, me demandant ce qui avait bien pu arriver aux personnes qui vivaient ici pour fermer un si bel endroit.

Ève, qui avait quelques années de plus que moi, me faisait peur en me disant qu'elle avait vu bouger un rideau à l'une des fenêtres des étages supérieurs ou entendu le cliquetis d'une des portes, même si nous étions trop loin pour que cela soit possible, mais elle était tout aussi captivée que moi par la maison. Les histoires de fantômes à propos de cet endroit étaient nombreuses, à tel point que même mes parents regardaient la maison, les yeux remplis de fascination et d'émerveillement.

Puis, à l'adolescence, je suis tombée sur une vieille série télévisée d’enquêtes sur les fantômes, et le manoir Hillfield était le sujet de l'épisode. J'en ai appris davantage sur la supposée dame grise du manoir et sur les disparitions qui avaient eu lieu sur la propriété de Hillfield. J'ai regardé l'enquêteur principal, tremblant et pâle, parler à la caméra du fait qu'il avait vu de multiples fantômes, et j'ai senti un frisson me parcourir l'échine, même s'il n'y avait aucune preuve documentée de ce qu'il avait vu. Ève m'a dit que tout était faux, qu'il agissait ainsi uniquement pour faire de l'audimat, mais quelques épisodes plus tard, il y avait un nouvel enquêteur principal, le premier étant censé être parti à cause de son expérience à Hillfield.

Et maintenant, me voici, non seulement sur le point d’en franchir le seuil, mais aussi de vivre et de travailler au manoir et peut-être d'en découvrir plus sur eux que quiconque.

Alors que nous passons sous le portique, je fais une pause, prenant une profonde inspiration. "Je n'arrive pas à croire que je suis sur le point de faire ça.”

"C'est ce que j'ai ressenti quand je suis arrivée ici.” Les yeux de Marie pétillent. "Je ne pense pas que ce sentiment ne disparaisse jamais vraiment. En tout cas, ce n'est pas le cas pour moi."

Je souris faiblement, sentant que l'importance que j'attache à entrer dans le manoir Hillfield est plus que le simple émerveillement que je lui porte. D'une certaine façon, je me sens obligée d'y entrer comme si j'étais deux personnes : Ève et moi. Et je me force à visualiser les choses comme j’imagine qu'elle les verrait, tout comme j'essaie de tout assimiler moi-même. De cette façon, je peux au moins prétendre que nous faisons ça ensemble, comme nous l'avions convenu, au lieu d'avancer seule.

Bien sûr, le fait de franchir le seuil me ramène à la réalité. Ève n'est pas ici. Son esprit ne se présente pas comme par magie, suggérant que, d'une certaine façon, elle fait toujours partie de ma vie et qu'elle sait ce qui se passe. Je ne la sens pas du tout. La déception me traverse et je cligne rapidement des yeux, m'efforçant de contenir les larmes qui menacent de couler. 

J'inspire profondément et je m'avance dans un grand vestibule essentiellement vide, à l'exception d'une grande porte double bien visible au centre du mur opposé, une porte assez grande pour qu'un cheval puisse la franchir. Bien au-dessus, une masse de cristal clair façonnée en un lustre géant et tourbillonnant est suspendue à un plafond voûté. Bien qu'éteint, la lumière danse sur ses facettes, grâce à quelques lampes de table allumées en dessous, créant une myriade d'arcs-en-ciel, étincelants et scintillants. Les murs sont nus et légèrement ternes, attendant une nouvelle couche de peinture, et il y a un sol en marbre, incrusté de veines noires et grises, dont la nature rugueuse a été polie jusqu'à devenir brillante. Même sans son décor, il est évident que le vestibule a été conçu pour impressionner.

James pose mon sac sur le sol, après l’avoir porté tant bien que mal. 

"Je le monterai dans votre chambre une fois que j'aurai eu le temps de reprendre mon souffle,” dit-il avec un clin d'œil.

"Oh, toi !" Marie le réprimande en lui donnant un coup de coude dans les côtes et en riant. "Si tu continues comme ça, les gens vont commencer à se demander si nous sommes capables de gérer des projets comme celui-ci, et je n'ai aucune envie de poser mon marteau et mes échantillons de peinture pour l'instant."

Marie se tourne vers moi. "Allons dans le petit salon et asseyons-nous un moment. J'ai préparé du thé et j'aimerais en savoir un peu plus sur toi et sur ce que tu vas faire ici."

Elle me fait traverser le vestibule pour me conduire dans une pièce un peu vieillotte et moisie.

"Nous n'avons pas encore fini ici,” dit-elle en m'observant. "Nous travaillons de l'arrière de la maison vers l'avant. À vrai dire, je ne suis pas sûre de ce que je veux faire ici. Je veux rester fidèle au design et à la décoration d'origine, mais il faut absolument tout rénover. À l'exception de quelques œuvres supplémentaires, je pense que cette pièce a à peu près le même aspect que lorsque j’ai travaillé ici."

Mes yeux s'écarquillent. Je demande "Vous travailliez ici avant ?" alors que Marie me désigne un canapé et se met à servir le thé.

"Oui." Elle sourit. "C'est comme ça que j'ai rencontré James.”

James prend place sur le canapé à côté de Marie. "La seule différence, c'est que moi j'habitais ici avant.”

"Vraiment ?" J'étudie James avec un intérêt renouvelé. "Ça a dû être incroyable."

L'expression de James s'assombrit. "C'est vrai. Mais c'était aussi beaucoup de travail. Un domaine de cette taille... Seuls de nombreux bras réunis pouvaient le faire fonctionner."

"Crème ou sucre ?" demande Marie. Lorsque je décline, elle me tend une tasse remplie de ce qui sent le thé Earl Grey et pose une soucoupe sur la table basse devant moi.

"Et maintenant, vous êtes de nouveau tous les deux,” dis-je après avoir bu une gorgée. "Ça doit être étrange."

James éclate de rire. "C'est plus vrai que vous ne le pensez. Parfois, j'entre dans une pièce en m'attendant à voir les visages de ceux que j'ai rencontrés à l'époque. Qui sait, peut-être que je les verrai un jour."

Il me donne une ouverture sur une conversation que je ne devrais probablement pas aborder dès les premières minutes de mon arrivée, mais alors que j'ouvre la bouche pour parler, un coup d'œil à Marie et l'étincelle dans ses yeux me disent qu'elle a déjà compris ce que je m'apprête à demander.

"Alors, c'est vrai ? Ce que les gens disent sur le fait que cet endroit est hanté ?"

James pose sa tasse de thé et se penche en avant comme pour me confier un grand secret. "Oui."

"Je le savais !"

James sourit et agite un doigt. "C'est la réponse la plus simple. Je pense qu'il y a plus que cela. D'après mon expérience, ils sont plus que de simples fantômes. Tu n'es pas d'accord, chérie ?" Il reprend son thé et se tourne vers Marie.

Marie acquiesce et les coins de sa bouche se retroussent. "C'est vrai."

"Alors vous les avez vus aussi ?"

"Emma, je pense qu'il vaut mieux que tu saches que si tu peux les voir—et il y en a beaucoup qui ne le peuvent pas—alors il n'y aura très probablement pas un jour où tu n’en verras pas un ou deux."

L'incrédulité doit clairement se lire sur mon visage car Marie se contente de sourire. " Tout ce que tu as à faire, c'est d'attendre,” dit-elle, avant de froncer les sourcils.  " Tu n’es pas du genre à faire une crise d'hystérie et à courir dans tous les sens en effrayant nos ouvriers, n'est-ce pas ?"

Je jette un coup d'œil à James, essayant de déterminer s'il est au courant d'une quelconque farce que Marie serait en train de me jouer, une sorte de rite d'intronisation au manoir Hillfield, mais son expression ne contient rien d'autre que de la curiosité et peut-être un peu d'appréhension.

Je demande "Vous êtes sérieux ?" alors que ni l'un ni l'autre n'esquisse un sourire ni ne laisse entrevoir autre chose que de la sincérité. "Est-ce que vous voyez vraiment des fantômes tous les jours ?"

Ils acquiescent.

"Je ne pense pas que je serai hystérique,” dis-je en hésitant, en me concentrant à nouveau sur Marie. "J'ai toujours été fascinée par les fantômes, mais je n'en ai jamais croisé, alors je ne sais pas comment j'agirai."

"Cela peut être déconcertant, c'est le moins que l'on puisse dire, mais comprends bien qu'aucun d'entre eux ne te fera de mal. Et ce n'est pas comme s’ils allaient chercher à t'effrayer, comme il semble que ce soit le cas dans tous ces films. En fait, certains ont peut-être plus peur de toi que tu n'as peur d'eux."

"J'essaierai de garder cela à l'esprit... mais, et je suis désolée d'être aussi morbide, mais si je dois les croiser tous les jours, je veux m’y être préparée. Est-ce qu'on voit des signes de leur mort ?" Des images du film Sixième Sens, où les fantômes exhibent des blessures par balle grotesques et d'autres affreux indices de leur fin, envahissent mon cerveau.

James rit. "C'est ça qui fait peur, n'est-ce pas ? Je peux vous dire honnêtement que je n'ai jamais vu un fantôme qui ressemble à autre chose qu'un homme ou une femme qui vaque à ses occupations quotidiennes. N'est-ce pas, Marie ?"

"Je suis tout à fait d'accord." Elle prend une petite pâtisserie dans un plat au centre de la table basse. "Maintenant, dis-nous ce que tu vas faire ici, Emma.”

Je leur donne un aperçu de ce que je vais faire au domaine, et j'ajoute : " J'ai toujours été fascinée par l'histoire... d’accord, et par les ragots aussi, et me voilà en train de rentrer dans la vie de ces gens et de lire leurs pensées les plus intimes, et si le public continue à faire ça aussi, leurs mots vont vivre pour toujours. Ils vivront pour toujours au fond. Je pense que c'est plutôt cool, non ?"

"Eh bien, quand tu le dis comme ça ! Mais pourquoi maintenant ? Ces journaux sont là depuis un bon moment, et personne n'a semblé particulièrement s’y intéresser."

"Je ne sais pas exactement. J'ai parlé avec un représentant légal. D'après ce que j'ai compris, en raison de l'âge de nombreux volumes, la qualité de l'encre se dégrade, sans parler du fait que la bibliothèque elle-même, m'a-t-on dit, n'est pas forcément le meilleur emplacement pour les livres. Apparemment, la maison étant fermée, il y a un peu de moisissure."

James acquiesce. "Oui, c'est l'un des problèmes que nous devons régler. La pièce semble être très humide et n'a jamais été correctement isolée. Nous avons également remarqué l'odeur. C'est sur notre liste de tâches, mais on nous a dit de ne rien toucher jusqu'à ce que vous puissiez y entrer pour l'organisation et le rangement. Y a-t-il quelque chose que nous puissions faire pour vous aider ?"

"À vrai dire, je ne le saurai pas avant de pouvoir y accéder et de tout voir de mes yeux. C'est en partie la raison pour laquelle je suis venue plus tôt. J'aimerais prendre mes marques et me faire une idée de l'endroit où je vais travailler." Je souris. "Et oui, je suis aussi follement curieuse de cet endroit.”

"Cela semble être l'introduction parfaite à une visite !" Marie sourit. "Mais d'abord, voulez-vous encore du thé ?"

"Non, merci,” dis-je en posant ma tasse sur sa soucoupe. "C'était parfait."

James se lève, et malgré sa forme vigoureuse, je peux entendre quelques craquements discrets tandis qu'il s'étire et regarde sa montre. "Je vais te laisser faire la visite, ma chérie, si ça ne te dérange pas. Je vais monter le sac d'Emma dans sa chambre, mais ensuite je dois m'assurer que tout le monde fait ce qu'il est censé faire."

Marie et moi nous levons aussi, et je remercie James avant qu'il ne parte.

"Je suis sûr que tu veux voir où tu passeras le plus clair de ton temps, alors pourquoi ne te montrerais-je pas d'abord la bibliothèque ?.” Marie me reconduit jusqu'au vestibule par où nous sommes entrés. " Nous commencerons ici pour que tu puisses t’en souvenir, même si je suis sûr que tu exploreras beaucoup et que tu sauras t’y retrouver en un rien de temps. Donc, à partir d'ici, c'est très facile." 

Marie me conduit à l'autre bout du vestibule et franchit la double porte qui donne sur une grande salle. Je n'ai pas le temps de regarder autour de moi qu'elle nous entraine déjà à l’autre bout de la pièce où elle nous fait franchir une autre série de doubles portes. "C'est l'entrée du jardin.” Devant elle se trouvent deux ensembles de doubles portes qui mènent à une grande terrasse et au terrain au-delà, et c'est à cela qu'elle fait allusion lorsqu'elle dit : "Ça n'a peut-être pas l'air de grand-chose maintenant, mais les jardiniers viendront et mettront vraiment de l'ordre dans tout ça. C'est vrai, l'entretien général a été fait sur les pelouses, mais quand cet endroit aura retrouvé sa gloire d'antan, ce sera incroyable." Marie sourit et tend son bras gauche. "Et si vous franchissiez cette porte...”

Retenant mon souffle, je franchis le seuil et relâche ledit souffle d’un coup. La pièce est plus petite que ce à quoi je m'attendais, mais elle est néanmoins impressionnante. Elle a la taille d'une grande salle de classe, une salle dont chaque mur est recouvert de haut en bas de lourdes bibliothèques en bois remplies de livres. De lourdes portes-fenêtres s'ouvrent sur le jardin à droite de la pièce, et une grande cheminée trône au centre du mur de gauche.

Je suis sur le point de me tourner vers Marie et de lui dire ce que je pense quand j'entends la vibration révélatrice d'un téléphone.

"Oh !" dit Marie en sortant le téléphone de sa poche et en regardant l'écran. "Il faut que je prenne ça. N'hésite pas à jeter un œil autour de toi." Elle sort en pivotant et je reste bouche bée devant tout ce qui m'entoure.

La pièce est riche et luxueuse. J'imagine des hommes d'autrefois, dans leurs plus beaux costumes, buvant du porto et discutant des finances et du gouvernement tout en tirant des bouffées sur des cigares très parfumés. En regardant la cheminée, j'imagine la faible apparition d'un homme, le coude appuyé sur le manteau de cheminée, qui regarde le jardin en face. Curieuse, je me retourne pour découvrir ce qui attire son regard, et lorsque je jette un coup d'œil en arrière, l'homme a disparu. Je fronce les sourcils, me demandant si je l'ai fait sortir de mon imagination ou si c'était l'un des fantômes dont Marie et James m'ont parlé. Si c'est le cas, sont-ils tous aussi flous et délicats ? Je dis doucement en direction de l'âtre : "C'est un peu décevant.”

"Comment tu t’en sors, alors ?" me demande Marie en revenant dans la pièce. Devant mon silence, elle se rapproche de moi. "Emma ? C'est beaucoup de travail, mais ça ne t’effraie pas, n'est-ce pas ? "

Cette déclaration me fait sortir de ma stupeur et je ris. "Non,” dis-je, réalisant que je n'ai même pas pris la mesure de l'énormité de la tâche, trop occupée que j'étais par les fantômes, réels ou imaginaires. J'évalue chaque étagère, notant qu'un des murs, celui du fond, a des étagères qui atteignent le plafond de près de quatre mètres de haut et qu'une de ces petites échelles avait été fixée à un moment donné pour permettre un accès plus facile à ces étagères et à leur contenu le plus haut placé. Dans l'ensemble, un peu plus de la moitié des étagères de la pièce semble contenir des journaux. Les autres débordent de livres—dont on voit à leur dos que certains sont très anciens—ainsi que de magazines et de bibelots de petite ou moyenne taille.

Je souris à Marie. "J'adore aussi trier. Ça va être amusant."

Marie me fait faire le tour du reste de la maison assez rapidement. Cela me permet de prendre mes repères tout en m'offrant la possibilité d'explorer par moi-même. Nous revenons dans le vestibule et Marie se tourne vers moi.

"C'est ici que je te laisse.” Elle regarde sa montre. "Le déjeuner est dans une heure et demie environ. Nous ne faisons rien de formel. Beaucoup d’ouvriers partent. Il y a pas mal de restaurants dans les environs, ou bien ils rentrent chez eux. Certains d'entre eux restent aussi dans les parages. C'est pendant le déjeuner que vous verrez beaucoup de nos employés se promener, passer la tête dans les différentes pièces. Je ne sais pas s'ils cherchent des fantômes ou s'ils sont simplement curieux de découvrir l'endroit." Marie me touche la main. " Vous êtes la bienvenue pour nous rejoindre, James et moi.  Nous avons prévu de faire des sandwichs et de rester ici."

Je hoche la tête et lui dis que ça me plairait bien. Mes yeux errent en direction de la bibliothèque, me poussant à voir au-delà du mortier et des pierres qui font tenir cet endroit debout, la raison pour laquelle je suis ici—tous ces journaux. 

"J'ai beaucoup à faire ici.” Je soupire. "Et cet endroit est si beau que je suis sûre de ne jamais m'ennuyer. Je serai trop occupée à regarder dans toutes les pièces et à voir les progrès que vous faites."

"Ce que tu fais semble une activité assez solitaire,” dit Marie au bout d'un moment, l'air pensif. "Mais je suppose que c'est nécessaire. N'oublie pas de venir nous voir si tu te sens seule. Tout le monde ici semble être sympathique, mais fais-moi le savoir si ce n'est pas le cas."  

"Merci. J'ai des tonnes d’occupations, mais vous dormirez ici aussi, n'est-ce pas ? L'idée que des fantômes errent dans les couloirs m'effraie un peu même si, en même temps j'ai envie de les voir."

"Oui, nous serons là. Et comme je l'ai dit, il n'y a rien ici qui puisse te faire du mal. Tu ne pourras peut-être pas les voir, et si tu le peux, eh bien, parmi ceux qui peuvent te voir aussi, plus de la moitié en seront tout aussi effrayés, sinon plus." Elle rit. "Je ne peux pas te dire combien de fois j'ai vu un fantôme s'enfuir d’une pièce quand j'y suis entrée." Elle s'interrompt et agite les mains en l'air en simulant l'horreur. "C'est vraiment un spectacle à voir !"

Je me joins à Marie pour rire, reconnaissante qu'elle soit si désinvolte au sujet des éventuelles rencontres que je pourrais faire. Son aisance me met à l'aise, et si le monsieur que j'ai aperçu dans la bibliothèque était vraiment un fantôme et non le fruit de mon imagination, je suis persuadée que je m'en sortirai très bien.
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Je pénètre dans ma chambre, que Marie avait appelée la suite Rose, et le nom convient parfaitement—du papier peint rose pâle est accroché aux murs hauts et des nuances plus sombres se retrouvent sur les tapis éparpillés dans la grande pièce. Un canapé trois places capitonné en cuir couleur cherry et décoré de volutes le long des accoudoirs et du dossier me fait signe sous une grande fenêtre qui donne sur l'arrière de la propriété. Toi et moi avons rendez-vous, promets-je silencieusement en attrapant ma tablette qui contient plusieurs livres électroniques que je dois encore lire et en la posant sur la table basse devant le canapé.

En m'éloignant du coin salon, je me focalise sur le grand lit, sa tête contre le même mur que la porte. Assise sur le bord, je rebondis quelques fois, testant la résistance du matelas, puis je m'allonge. Oui, c'est confortable. Le style du dix-neuvième siècle a été conservé, mais tout a dû être modernisé dans les années 1990, avant que la maison ne soit fermée. Comme la chambre est dans un état décent, elle ne sera pas remise à neuf pour l'instant. Marie s'est excusée de ne pas m'avoir donné d'options car la plupart des autres chambres sont en cours de rénovation, mais je pense que j'aurais choisi cette chambre de toute façon.

En plissant les yeux, j’examine ma chambre, espérant, tout en le redoutant, distinguer de faibles ombres ou les contours de personnes qui n'existent plus. S'ils sont réels, pourquoi n’ont-ils pas trouvé le repos ?

Et alors que j'ai toujours pensé qu'ils étaient réels—ou dit qu'ils l'étaient—il y a toujours eu l’ombre d’un doute. Les émissions de télévision veulent faire de l'audimat, après tout, certaines personnes veulent simplement attirer l'attention, et tout le monde veut croire qu'il y a quelque chose de plus. Je sais que c'est mon cas, surtout après avoir perdu Ève.

Je n'ai jamais vu de fantôme auparavant, c'est donc quelque chose que j'attends avec impatience. Et après avoir appris qu'ils existent vraiment, je me demande ce que cela signifie pour Ève. Elle a subi un événement traumatisant qui a provoqué sa mort. Elle a dû avoir peur. Alors maintenant, est-elle en train d'errer, se demandant ce qui s'est passé ? J'espère que non. J'espère qu'il existe un paradis, un endroit magnifique et merveilleux où les personnes disparues sont tout simplement heureuses. Un endroit d’où elle peut encore jeter un œil sur moi de temps en temps, même si je ne peux pas faire en faire autant.

En soupirant, j'ouvre les deux portes restantes, l'une est celle de la salle de bains attenante, petite mais bien aménagée, et l'autre celle d'un petit dressing. Dans le coin le plus éloigné, cinq sacs de vêtements en coton sont suspendus à des cintres en bois, et je me demande ce qu'ils contiennent. Comme personne ne vit actuellement au manoir et que le placard est vide à l'exception de ces sacs, ma curiosité est piquée.

Mais au lieu de fouiner—j'aurai tout le temps de le faire—je retourne vers la porte d’entrée et j'attrape mes bagages, que James a placés juste à l'intérieur. Il ne me faut pas longtemps pour déballer mes affaires, et il reste beaucoup de place sur les étagères et d'espace de penderie disponible une fois que j'ai terminé.

En posant le bagage maintenant vide sur le sol près des sacs de vêtements, j'attrape ma trousse de toilette sur une étagère, je sors et referme le dressing, j'entre dans la salle de bain où je me regarde dans le miroir.

J'ai l'air fatigué. Je suis fatiguée. Mais l'excitation d'être à Hillfield est suffisante pour que je pose la trousse de toilette, que je me rince le visage à l'eau fraîche et que je me pince les joues. À l'aide d'un des essuie-mains, je me tapote le visage et me sèche les mains.

Il est temps de voir les alentours.
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Atteignant un palier, je dois traverser un petit couloir avant d'arriver à la dernière série de marches menant au deuxième étage. De là, je franchis la première porte sur ma droite.

Je m'arrête en entrant dans la pièce et je respire. C'est la Grande Galerie, et elle porte bien son nom. Non seulement la pièce fait toute la longueur de la maison, mais le plafond est également deux fois plus haut que dans n'importe quelle autre partie du manoir. Mes yeux sont attirés par le mur de fenêtres pleine hauteur sur toute une longueur de la pièce qui remontent jusqu'au plafond de plâtre à presque six mètres, orné de moulures architecturales. Les yeux attirés vers le haut, j'entre lentement dans la pièce jusqu'à me tenir au centre, devant la cheminée massive faite de marbre blanc et noir. Lentement, je tourne sur moi-même. Sur les murs, entre chaque fenêtre, se trouvent des portraits d'hommes et de femmes à l'air maussade qui regardent la pièce sans la voir. En face des fenêtres et sur le même mur que la cheminée, des portraits de grande et moyenne taille et des peintures de paysages se disputent l'attention des occupants de la pièce.

C'est la pièce décrite dans l'article sur le manoir de Hillfield que j'ai partagé avec Ève. Je m’entoure de mes bras en me demandant ce qu'elle aurait pensé si elle avait eu la chance de la voir de ses propres yeux. Je suis sûre qu'elle aurait été aussi impressionnée que moi.

Il ne me faut pas longtemps pour commencer à penser à toutes les autres pièces qu'il me reste à explorer, et quand je pense au temps que je vais passer à travailler ici, je décide d'écourter mon exploration de la galerie et d'aller voir une autre pièce.

De l'autre côté de la Grande Galerie, occupant environ la moitié de sa longueur et de sa largeur, se trouvent trois pièces de bonne taille, dont une avec une pièce plus petite sur le côté qui était peut-être utilisée pour loger une femme de chambre. En plus, sur le reste de la surface au sol, se trouve un appartement composé de plusieurs pièces.

Dans chaque pièce, je me déplace, je touche les murs et je regarde par les fenêtres, en essayant de capturer l'essence de ce que cela a dû être de séjourner ici à une époque différente. Certaines pièces sont meublées, mais beaucoup ne le sont pas, et dans chaque pièce vide, j'essaie d'imaginer l'emplacement des meubles ainsi que la vie des anciens occupants. Quelqu'un est-il mort dans cette pièce de la variole ou en couches ? Y avait-il eu des liaisons clandestines ? Combien de secrets et de ragots les murs ont-ils entendus au fil du temps ? Si seulement les murs pouvaient parler !

La lumière vive qui entre par les fenêtres permet d'éclairer les grandes pièces comme la Grande Salle, qui, à l'exception des meubles, est dépouillée de toute décoration. D'après Marie, tous ces objets sont soit en train d'être nettoyés soit seront achetés plus tard.

En regardant autour de moi une fois de plus, je suis sur le point d'entrer dans une autre pièce quand mon cœur se serre dans ma poitrine. À moins d'un mètre cinquante de moi se tient une femme, et elle me regarde droit dans les yeux. Confuse, je jette un coup d'œil autour de moi, me demandant comment elle a pu m’apparaître sans que je l'entende.

En traitant plusieurs informations à la fois, ce qui est le plus frappant, bien sûr, c'est le fait que je peux littéralement voir à travers elle jusqu'au mur de l'autre côté. Elle a l'air d'avoir une vingtaine d'années et, si elle se tenait à côté de moi, elle m'arriverait probablement au menton. Je ne peux pas discerner distinctement le type de vêtements qu'elle porte, car si son visage est relativement visible, tout ce qui est en dessous des épaules est flou, comme un dessin à la craie après la pluie. Mais on dirait un uniforme de domestique.

Le cœur battant furieusement, je recule, mes yeux ne quittant pas la vision qui s'offre à moi. Je ne suis pas tant effrayée que choquée—jusqu'à ce qu'elle me tende la main, avançant lentement. C'est une chose de la voir, c'en est une autre de la voir s'approcher de moi. Je respire par petites bouffées et mon esprit passe en revue toutes les possibilités qui s'offrent à moi : courir, crier, rester là, figée au sol. Elle n'a pas l'air de vouloir me faire du mal, mais j'ai regardé suffisamment de films d'horreur pour savoir que les personnes à l'apparence anodine sont toujours celles dont il faut se méfier, leurs visages se transformant lentement en crânes grotesques. Je secoue la tête, niant ce que je vois clairement, et je lève mes mains tremblantes devant moi pour repousser son avancée.

En m'observant, la femme fait un petit sourire triste et hoche la tête en signe de compréhension. Elle hésite brièvement et jette un coup d'œil vers une porte latérale qui mène à l'une des pièces auxiliaires. Je vois bien qu'elle me fait part de son intention, mais cela ne me rassure pas. Mon corps reste rigide lorsqu'elle me regarde à nouveau. Elle se tourne et se dirige vers la porte, perdant la netteté qu'elle avait jusqu'à disparaitre complètement de mon champ de vision. 

Il faut une minute à mon cœur pour retrouver un rythme plus régulier et à mes membres pour perdre complètement le contrôle. Je me retrouve sur le sol, les mains tremblantes tandis que je repousse les cheveux de mon visage, fixant la porte avec autant d'excitation que de peur.

J'ai vu un fantôme. Ils sont réels. Et c'était la plus grande montée d'adrénaline de ma vie. Je ne sais pas trop quoi en penser.

En regardant autour de moi, je cherche vainement quelqu'un, quiconque pourrait corroborer ce que je viens de voir. Il n'y a personne. J’hésite entre crier à l'aide ou courir trouver quelqu'un, mais qu'est-ce qu'ils pourraient bien faire de toute façon ? Je ne connais pas vraiment James et Marie, et après notre conversation de ce matin, je ne suis pas sûre de vouloir les laisser voir ma réaction. Prenant une profonde inspiration, j'essaie de rationaliser. Ce n'est pas comme si j'avais besoin d'aide. La femme ne m'a pas attaquée, elle m'a souri.

Mais j'ai besoin d'une confirmation. Je veux qu'une autre personne me dise que mes yeux ne me jouent effectivement pas de tours. Toutes ces pensées me traversent l'esprit en quelques secondes alors que je cherche à nouveau un autre témoin. N'en trouvant aucun, je me lève lentement du sol. Mes jambes sont encore faibles et je tremble encore, mais au lieu de fuir ce spectacle incroyable, ce que ferait toute personne saine d'esprit, je me dirige prudemment vers lui. Ma curiosité l'emporte sur ma peur. Quelques pas devant la pièce dans laquelle elle est entrée, je ralentis encore plus ma progression. Prenant une profonde inspiration, je passe la tête par l'embrasure de la porte, prête à reculer précipitamment dans la Grande Salle si nécessaire.

Hésitante, je me retrouve à entrer dans la pièce. Tout d'abord, je me tiens entièrement dans l'embrasure de la porte, mes yeux étant les seules parties de mon corps à bouger alors que je scrute la pièce à la recherche de la femme. Le fantôme a disparu, mais un sentiment de malaise et les tremblements de mes membres me poursuivent. En quittant la pièce par une autre porte, je vois que le couloir est vide et, soudain, je me sens très seule. Mon rythme s’accélère. Je descends les escaliers en courant et traverse le manoir, chaque pièce que je passe étant dépourvue de familiarité ou de chaleur.

Où sont James et Marie ? Où sont tous les ouvriers? Je fouille la cuisine, la bibliothèque, et le salon. Puis je passe par une véranda, un autre salon, la salle à manger, une salle de bal. Les bureaux viennent ensuite, et malgré le fait qu'ils soient encombrés d'objets hétéroclites et de meubles recouverts de draps, qui me rappellent sans surprise la femme que j'avais rencontrée il y a quelques instants, ils n'ont pas le contact humain dont j'ai si désespérément besoin en ce moment. Tout à coup, les pièces semblent plus petites, l'air plus ténu. C'est trop dur à digérer. Ma respiration s'accélère et je






























































d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg
LB g

MURS

HO L L YaNH Ll _M=SAaN®G | N





d2d_images/image001.jpg





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/image002.jpg





d2d_images/image010.png





d2d_images/chapter_title_below.png





d2d_images/image005.png





d2d_images/scene_break.png





d2d_images/image007.png





d2d_images/image008.png





